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Les évêques aiglais aS'dht adreàsŠ au souvieran Poniil ikle lttre que nois
avons publiée dans le dernier numéro di la eSiaüie, Sa SainLeté a daigné y
faire la réponse suiVante i

"l Quoique Nous n'ayotis pas ùn instant douté que vous Tie
fussiez en parfait acord, vous et les autres évêques de l'glise
pour condamner les nouvelles lois édictées par le gouverneme1 ,
italien contre le clergé, sous prétexte de réprimer les attaques-
contre l'autorité, néanmoins, votre lettre collective, qui appor-
te la preuve de cet accord, Nous a été la bienvenue, comme si
nous N'avions pas compté sur cette entente entre votís. Votre
lettre Nous montre de plus en plus clairement l'unité d'esprit qui
guide divinement les pasteurs de l'Église et les met en par-
faite communion de pensée et.de jugement. Cette lettre est une
preuvesûre que, dans Notre condamnation des lois dont il s'agit,
Nous n'avons été influencé ni par l'eavie, ni par la haine pour
le gouvernement de ce pays ; mais qu'obéissant aux devoirs de.
Notre auguste office, Nous Nous sommes levé pour la défense de
la loi éternelle qui commande ce qui est bien et défend ce qui est
mal.

" Nous sommes heureux que, dans votre clairvoyance, vous
ayez dénoncé ces nouvelles lois comme contraires à l'esprit de la
civilisation moderne et portant atteinte non-seulement aux droits
de l'Eglise, mais aussi à ceux des citoyens ; droits-qui, bien que
proclamés en paroles, sont violés dans les actes.
. " De même que, dans les -temps passés, vous avez pris part à
Nos joies, de même maintenant vous sympathisez à Nos douleurs.

" 'offre que vous Nous apportez de toute l'aide qu'il est "en
votre pouvoir de donner, ne Nous a pas été une consolation.
Jégère.

"En proclamant sans crainte Nos droits devant les hommes,
en élevant vos prières à Dieu pour Notre cause, vous désirez, par
la voix et l'autorité de tous les justes, faire échouer les tentatives
des ennemis de -la religion, de façon que Dieu puisse apaiser
l'orage qui agite l'Eglise.

"En attendant, Nois acceptons avecgratitude vos bons sou-

haits. Nous prions le. Seigneur de vous. couvrir de sa grâce et)
en témoign'age de Notre constanite affection, Nous vous accor
dons, à vous Notre fils bienaimé, à iVous vénérables frères; et
aux ouailles confiées à vos soins, Notre bénédiction apostolique.

"Dônné à Saint-Pierre de Rone, le 16e jour de noveimbre, en
l'année -1888,' onzièdie année de Notre pontificat.

" LÉON XIII, PAPE.) -i
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Ite DtfAEIIIF DE L'AVENT

C'est lui qui délivrera son peuple de ses
péòhés. ST MATT. I., 21.

Etre sauvé, chers frères, suppose toujours un danger préalable.
Ainsi nous disons sauvé d'un incendie, sauvé d'un terrible accident.
Cela suppose aussi une peronne ou une chose -qui sauve. Mainte-
nant, mes frères, nous sommes rass3mblés ici aujourd'hui, et c'est
aujourd'hui la vigile de No.ël. L'Eglise nous dit dans le saint Évan-
gile que Jésus est venu sauver son peuple. Pensons un moment à
ce qu'était ce d inger dont il est venu nous sauver, et quel. était celui
qui est venu agir en sauveur.

Le danger dont nous avons été sauvés était le danger du péché.
Le péché est extrêmement dangereux. Il est plus dangereux que
la plus terrib'.e maladie, plus p àrilleux que le choléra ou la peste Ces
fléaux tuent seulement le corps: le ipéché mortel tue l'âme. Si Jésus-
Christ ne nous avait pas rachetés,le péché nous aurait détruits. Adam
et Eve ont apporté dans le monde le péché, qui se répandit avec la
terrible vitesse d'une épidémie. Il menaçait de descendre sur le
genre humain et de tout ensavelir sous les raines d'une mort éternelle.
Alors, quand le pauvre genre humain scmblait devoir être écrasé,
Jésus vint et le saiva, il nous lava dans son précieux sang et. arra-
cha lépée prête à frapperdes mains de l'ennemi. Oh ! oui, le danger
était grand, mais nous fûmes-sauvés Il n'y a pas bien longtemps,
vous avez lu dans les journaux le récit d'une terrible calamité-l'in-
cendie du théâtre de Brooklyn. Vous pouvez vous imaginer com-
bien fut effrayant le spectacle de centaines de créatures humaines corm-
battant pour leur vie-toutes les portes trop étroites, la, multitude se
précipitant vers elles, poursuivie par des flammes de plus en plus. ter-
ribles. Que penserions-nous de la personne qui, sauvée d'un tel en-
droit, se moquerait ensuite du danger, et n'aurait aucune reconnais-
sance pour celui qni l'a sauvée ? Oh ! mes frères,ce n?était pas le dan-
ger d'un feu terrestre, du péril de solives embrasées, de poutres,
tonb.nt,et de la multitude se foulant aux pieds,-que Jésus.Christ
nous a sauvés vous et moi ; c'était du feu de l'enfer qu'il nous a arra-
chés. C'était du danger, danger nous entourant tQus, du péché. Et
qu'avons nous fait beaucoup d'entre nous ? Nous nous sommes. retour-
nés, nous avons laissé aller la main qui nous tenait et nous sommes
revenus à cet effrayant péril. Parce que les'hommes ne voient pas
un danger matériel, ils ne veulent pas croire qu'il en existe un. Chers
frères, là est le danger. Vous qui êtes revenus dans le chemin du
péché, vous qui êtes en état de péché mortel, en ce moment, vous
êtes dans un terrible danger. Sauvez votre vie; prenez la main
teidue vers vous, ou vous êtes perdus ! Mes frères,_quefques unes des
pauvres créatures qui ont .péri dans l'incendie de Brooklyn étaient si
défigurées, si brûlées,. qu'elles n'ont pu être reconnues Prenez garde
de devenir, vous aussi, si défigurés par le péché qu'au dernier jour
Dieu vous dira: "Je ne vous- connais pas."



Qui nous a sauvés du péril terrible? Ce fut Jésus-Christ, le fils de
IDieu, Jésus l'enfant de Bethléhem. Ce matin sera Noël. L'Église
vous invite à venir à la crèche. Persisterez-vous encore à repousser
lé Sauveur ? Vous savez qui il est. Vous.savez qu'il est Dieu. Vous
savez qu'il est plein d'amour et de puissance-plein d'amour pour
vos âmes, plein de puissance pour vous délivrer du danger dans le.
quel vous êtes. Venez à lui, et quelque noirs que vous soyez-
ou' quelque nombreux que vos péchés puissent être, vous connattrez
" qu'il sauvera son peuple de ses- péchés ". Mes frères, je ne doute
pas que plusieurs d'entre vous ne p.eurent la perte de quelques chers
parents. Dans le.· dernières années, quelqu'un est partieeM coin du.
foyer, quelque douce voix a été réduite au silence pour toujouis.
Peut-être un père ou une mère tendre et chérie eft parti du foyer
domestique pour reposer avec Dieu, pour aller dans la paix du Christ
à leur récompense. C'est la vigile de Noël dans le ciel aujourd'hui;
ne pensez-vous pas que ces parents vous attendent-priant pour vous
afin (4îe vous puissiez être là aup:ès d'eux ? Ne trompez -pas -leur
attente. Ne les laissez pas vous espérer en vain. Fuyez le péché,
le danger qui menace de vous séparer d'eux pour toujours. Ne
passez pas ce saint temps dans le péché. Ne revenez pas au danger.
Célébrez Noël comme un bon chrétien. Alors, mes frères, au rhatin,
le matin radieux de l'éternité, au matin de Noël du ciel, nous verrons
sa gloire. Nous serons unis à Jésus et à nos chers défunts qui y
sont allés avant nous. Nous les entendrons ainsi que les anges aux
blanches ailes chantant avec allégresse : " Gloire à Jésus-Christ
l'enfant de Bethléem qui a,. sauvé son peuple de ses péchés.

.CH1iONIQ4JE DIOCE&&INE

A MESsIEURS LES CURÉS ET LES PRdTREs DE LA VILLE
DE MoNiTRIAL.

Archevéché de Montréal,
13 décembre 1888.

Mes chers confrères,
Je crois de mon devoir de porter à votre connaissatice que des

représentants de la " Ligue des-Citoyens de Montréal " sont ve-
n us me demander de recommander auprès de vous la bonne
oe uvre que cette société se .propose de faire dans notre cité.

Le but de '' la Ligue " est ; tO de faire observer la loi qui pro-
hi·be le débit des boissons à des mineurs ; 2- de faire observer
les lois qui rég..sent le débit des boissons, et les moeuro publi-
ques.; 31 de travailler par elle-même eide concert avec 1 es asso-
ciations existantes pour " la protection des femmes et des enfants, "
dans les cas surtout où les offenses commises sont une cons,é-

uence du débit des bôissQns i 4o ð'activer toute législation q
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reduira le nombre des" licences " actuillement accordées dans
Montréal, et de faire passer tous amendements nécessaires à la
loi actuelle.

Sans nous charger d'aucune responsabilité dans les moyens
que l'association est autorisée à prend-e pour parvenir à ses fins,
il m'a semblé qu'il était juste de seconder daus l'objet qu'elle
poursuit, surtout pour ce qui regarde la réduction du nombre
des " licences " actuellement accordées à Montréal. En dimi-
nuant le nombre de tavernes et d'hô.tels de to.ut rang qui ;ullIu-
lent dans notre ville, nous arriverons peut-être à amoindrir le.
fléau de l'ivrognerie, qui fait tant d.e ravages.

La loi civile met encre les mains des voteurs la concession des
licences. qui ne sont accordées, que sur le vote d'un certain nom-
bre d'entre eux, et qui peuvent être refusées sur l'opposition pré-
sentée par les deux tiers, je crois, des citoyens dé chaque polU
de votation.

il y a un devoir de conscience grave pour chaque citoye.iý qui
a droit de vote. La moralité publique est entre ses mains. Dé
son vote dépendra le refus ou la concession des " licences, " et
par suite le plus ou moins grand nombre des tavernes et buvet-
tes, où la jeunesse surtout va se perdre. Ce n'est donc qu'après
y avoir mûrement réRéchi et pesé les conséquences de son.acto
qu'un catholique peut voter pour l'obtention d'une licence, et
c'est quelquefois un devoir sérieux pour lui de s'y opposer.

Je vcus prie donc de vouloir bien, en temps opportun, éclairer
sur ce sujet les fidèles confiés à votre sollicitude pastorale. Argue,
obsec:a, nous dit saint Paul, et même, si cela est nécessaire,
increpa. La connaissance que vous avez de tout le mal que pro-
duit la boisson, et votre zèle pour le salut des âmes, vous guide- \
rout dans cette circonstance, et vous suggéreront les meilleurs
moyens à prendre pour parvenir à arrêter le torrent de l'ivrogne-
rie, qui a déjà fait tant de victimes au sei de notre population.

J'ai l'honneur d'être,
Mes chers confrères,

Votre tout dévou.é en NoLre-Seigneur,
L.-D.-A. MARÉCHAL, V. G., Adm.

Cette circulaire pouvant avoir son utilité en dehors de la ville
de Montréal, je crois opportun de .adresser à tout le diocèse.

L.-D.-A., V. G., Adrn.

Monsieur.l'abbé T. Wenceslas Fréchette, des Trois-Rivières,
décédé à Monitréjal le 20 décembre, était membre de la Société
d'une messe.

T. aAREL, PTRE.
Chancelier.

JigJgcee d'Q0tawa,--i1e 16 dil mgis de décernbre,3ême dinianche



de l'Avent, dans la chapelle du scolasticat des RR. PP. Oblats à
Archville, Ottawa, ont été ordonnés par'Monseigneur Clut:

Diacres.- LéonFavreau, O. M. I., du diocèse de Montréal; Cons-
tance Falher. Q. M. I., du diocèse de Vannes, France.

Sous-diacres.-Aldéric, Désilets, O. M I., du diocèse de Montréal,;
Camille Desrochers, O. M. I., du diocèse de Mohtréal ; Camille
Lefebvre, O. M. I., du diocèse de Montréal ; Basile Campeau, O.
M. I., du diocèse ue Montréal; Albert Naessons, O. M. I., du dio-
cèse de Bruges, Belgique.

Tonsur.-Odilon Chévrier, O. M. I.,'du diocèse de Montréal.

Progres lu catholicisme en Amérique

Au mois de mai dernier, deux brefs, l'un élevant le siège épis-
copal de Saint-Paul dans l'Etat du Minnésota (Etats-Unis) à la di-
gité de siège archiépiscopal, l'autre nommant Monseigneur
Ireland à la dignité d'archevêque, furent expédiés de Rome.

Au mois d'aout, le pallium, insigne de sa nouvelle dignité, fut
remis à Monseigùeur Ireland. Le '27 septembre, eut lieu dans la ca-
thédrale de Saint-Paul la cérémonie d'investiture et d'installation.

Uui regard jeté en arrière suir ce nouvel archevêché montrera
les progrès prodigieux que le catholicisme fait en Amérique.
C'est eni 1850, il y a trente-huit ans, que le diocèse de Saint-Paul
fut créé et que Monseigneur Cretin en fut sacré le premier
évêque.

Saint-Paul n'était encore qu'un tout petit village. Son nom
lui était venu d'une chapelle bâtie par quelques familles françai- -
ses du Canada sur la rive du Mississipi et dédiée à l'apôtre saint
Paul.

Le nouvel évêque trouva dans son diocèse, qui s'étendait de-
puis le Mississipi jusqu'au Missouri et comprenait toutes les
contrées qui composent. maintenant les États du Minnésota et du
Dakota, un seul prétre et quatre petites colonies de catholiques
contenant tout au plus quinze cents âmes. Sa cathédrale, la
chapelle dont il vient d'être parlé, avait.quarante-uinq pieds de
long sur dix-huit de large ;~son palais épiscopal était une miséra-
ble cabane.

Tel étáit le' grain de sénevé. Voyons maintenant l'arbre avec
-la croissance qu'il a acquise.

Ajourd'hui ce même diocèse constitue une province ecclésias-
tique comprenant trois diocèses, et devan bientôt en compren-
dre cinq.

Cette proviace compte cinq cent mille catholiq.., trois cents
prêtres, des collèges, des séminaires, des couvents et hôpitaux,
enfin toutes ces.institutions religieuses qui sont comme les orga-
nes d'-un diocèse au complet. . Dans la ville même de Saint-
. aul, il y a trente paroisses desservies par cinquante prêtrs,



Les ville ,s de Minn6aýpolià. et'de .Saiuit-Paùl, qiui -en réàMfitë ne
sot it s ''u ne seu!e vifle; Ésous deux noms, ont une popiilati'bi de

se rsea decheinsde fer qui les relie aveïc les d'eux

O'ntst du Min nésota, dont le nom n'existait mémé pas il ýy a

quarante cais, est habité par~ une popùlat4ôii civilisée 'de deux
* millions 'd'habitants.'

De Saint Paul jusqu'à la Nouvelle-Orléans, leMississipi. roi, des
fleuves, fournit un couirs non interrompu vers 'le môidi ùÈqu'Iàu
gblfe du Mexique ; des eau-~ du lac Supé.rieur qui baigntent les
f ron tières orientales du .mitnésota, la ch aine des grands lacs in-
térieurs et le fleuve .5aint-Làturent'foùrnissent unh côtirs'nôn Inter-
rompu vers l'est jusqu'à l'Atlantique ; au centre du Minpéso.ta,
non -loin de Sain t-Paul, sont -les spurces de, la rivièi'e Rouge qui
roule ses flots vers le, lord,à travers- des-plaines -fabïjti**- seaiènt
fertiles et, débouche dans le golfe d'Hudson aux conUi* du 1ôl
A~rctique. Aut Minnésota se* trouive le versant triarngulaire dlu
continent. Evidemmùent-Die*t a prépar'é cet Etat. pour ur -grand
rôle.

Voici la~ senients qùi ont -été exprimés à l'occasiôn »dé la
cérémonie d'iiscallto duVovl rhvqu,*run des jour-
iýàtX protestants 'les ieux rédigés et les pl,ùà.coinis des Etats-
Unis.

"4La -création d'un nouveau siège archiépiscopal à Saint-Patil,
d it-il, marque une étape dans notre progrès, Rome ývoit
jusqu'aux confins dii monde et sàit mettre à rot le dvlp
ment -matériél et humfaini -des sociétés modernes. Son orgaisation
emboîte le pas-avec la marche desýpeupies. Par conséqutent 1"'t *àn
sion de la hiérarchiie estun signe atuqttel on peut jï.îger leprog-yès
watériel d'une coimunautté :* dans l'élévation ýde ,ý,oisigneur
Ireland, la ville de Saint-Paul, lit sa -d.esiée. L'indi'ýiduaît(é -du

prélatranprte cet evenement en dehors du cercle restreoint de
coîéligàÎinnaires., Il s'est toujours id:nttifié- avec nos. initerêts
sociatix, il est devenu un! èlémeint vitalde nlôtre existence. publi-
que, un rôle luii est dévolu qui, rarement de,'nos jours est conifié
aux ma4ins d'un hiomme d'Église. Il a été prê4ièieférven't evêque

éegique, gardien vigilant de sqn troupeau, trésoýiey hàbiledes
-aé'tmatérials de so-gie ai laééce qui avec -nous

est de première impôrtance, un modèle dé_ vertus ciiiques. Tonyt
mouvement politique, toute légilto'edn l'éliâvation dès
1moeurs, à lIa rèforme dé la 'conscienôe publique, i'a, jama.is; inàn
qtî<1 de recevoir sa sympathie la plus, sincère et siitco.opéra.tiof la
pJuý active. Il sert -l'hûiùiàiitÔ non -ïnéi!Ésqti Dieu'; sa charité,
comme cel*le. du Christ, vtdiel'a régénéraÉtion..de -là so (iété"

.ces ýparoles montrent que l'idéal, du prêtre catholique, pour les
a mé'ricain$,mêfié.ie ptôtestants~ Ce n'est Pô4, le e140. îe'f«Mý

-' .. - le- -'"f sté



1t1anemen de Mtgr r'aRehçvêqg de wTours.

Un, article dée M. Delahaye, rédacteur, en chef du Jourali d'Itn-
drèe-Loire,. qui se- pulblie,à To.urs,. donné lie u. un malideMentL
de: Moniseigneur lYd!rchevêq,ue de To urs.

Sa Grandeurl, après a'voir dit. qiu'elle, accomplissait un devoir
rigoureux de sa charge d'évêque, .ajOq1te

"Nous.nous -décidons ei~finÎ, àpi,:ès quatre années d'attaques
intermi.ttentes, à.eprendre publiquiemetia un acte, de- notre
atori té -spiritLuelle,, un-. écrivai ir faisant pro)esslon di'un catholi-
c isme ardent, etcepen da.ntibatiqant. gravéient à la, disciplin.e
de, l'Iise- ënjgartc oturageant les,évêques' ses, çheis et, ses2
Pères, et en usurpant, dans le journal.q'il dir:ige uine antorit'
1quisn'appartient q'a chef supÈrêm(e des ýévêquescet des fidèles,
se.ul h argé de cond ui Ve et de. -régir à. là fois .'es agie.aux. et, les
beebis.

Réýcùdant aux attaqiues * ignorantes 'et passionnéQs contre
IXglsed~njournal ra'dicttl, M. Celahaye a. publié l!article :Nu

veaux- cveéque$« el nouveaue. diocèses que Moîsiuû de, Tours
.qpigli.fie tins [out alutre a.ttaquei, '

'Parlan~t de. cet ari cle de sixý coloniies, "véritable'pmhlt,
Sa Grandeur dit:

~Dstîinguant entre les évêques caux, qtilappelle. les nouveau;4,
-mi.D.elahayecalom lie leuirattitude êL leurs, ac(,tes. ,et chierche à,
amoindrir à la- Lois leai aàutor!te et leur influençei.par. des. accu-
sations,-des insîiuatons manquant de vérité autant que de. justi-P
ce. Il. est.allé- plus. loiCi Apre avoirSuaîs lini-qime au S1-aint-.
Père un m'émoius mainuscrit ,qu 'il laissait circuter confidentielle-
m4ent..parmi les -laïques. et. les' pr^etres, contre u. e.cclésiastique.
nommé, après information caiioîiiq.ue, éêquèý de, Poi tiers. par le
.gouvernement, 'M.- Delahày.e,. malgré n~os .isýances-à 'lui adres-
*sê.es,,par '1'nterîffédiâiî' de l'u, des rsmbres 'dut comli.t ýde sur
ýVeillànice deson journial,*.celuii qui dli

s~et rfué. atenrele jpgemlent, de L.é'n XiII. jug e t. pr,-
'chain qui sera-m)aiiifesté-pa*r le- refus ou 'lenvoi- des, 'bulls -à JA
Y.ecclésiiiàstjqe nommé. -au. dit-sèe

"Goisidéraiit qte,.cette-conidaite'.et ces. actes sont ,i cpqÉortra-- -'

diction formelle aiýec lé bref circlaire de Sa'Saiiteté Léon I,
en dated-a .,no.vembr.e1'8841 etÉproduit àrla fin 'de ce. made

ë-siérn qU-si. des- -actes seàblablese étaie, t- tolérés,,et.,nod-
coûdamnes, 'les règles essentielles du- goir ein 'cçéiàs~-
que -souffrir-aienit un, gràve domg et que., ièmece gver-

n nt'deienî»aL imwpossi ble, surltot, L. pârcé .gi'i a 'gie Pas, '-

dalsii'spècej d'ýun joirnaliié tè ét.Y'n cfvi'plaçant. par 9.ss
déçjàÉàtibrns en de.hôrs 'de '1sê à;iai dn hom~me 'faisant
profeQsion de seim*ents Weigie r ~kents. et àrhdoè,

"Vuâ nore rd anc~ a1i jo c!Pre, 48.pgtanU ï-menaoe



d4interdiction du Journal d'Indre-et-Loire s'il ne s'ahsteiat pàà dé-
sormais de toute attaque ou insinuation contre nous et contre nos
prêtres ;

Nous avons condamné et condamiôns le dit parhphlet Intitulé:
Nouveaux évêques et nouveaux diocèses, formant un article

en six colonnes dans le Journal d'Indre-et-Loire, n° du 22 novem-
bre, et signé "Jules Delahaye ; "

. En outre, voulant prendre les précautions nécessaires contre
un journal quotidien qui, par des récriminations et de nouvelles
attaques contre la divine hiérarchie, trouble notre diocèse. nous
interdisons, jusqu'à résipiscence et réparation du scandale, à tous
les ecclésiastiqués se trotivant dans notre diocèse, et à toutes
communautés religieuses soumises à notre autorité spirituelle,
de lire ou recevoir le Jourm;al d'hidre-et Loire, sous peine, pour

les premiers, de suspense a sacris ipso facto, et, pour les autres,
sous les peines portées par le souverain Pontife contre les lecteurs
,et détenteurs de livres condamnés. Nous défendons sous les
mêmes peines aux ecclésiastiques la collaboration directe ou
indirecte à ce journal. Quant aux laïques, nous les engageons
fortement de b'abstenir d'une lecture que nous déclarons dange-
reuse, nous réservant de prendre une mesure plus grave si cela
deveuiait nécessaire.

" Dans le cas où l'auteur de l'article condamné en appellerait
au Saint-Siège, nous déclarons que l'appel n'est pas suspensif,
et que notre sentence est exécutoire immédiatement, nonobstant
tout appel. "

Pour ne pas nuire aux iutérêts matériels du journal, Monsei-
gneur l'archevêque déclare que l'interdit sera levé dès que son
rédacteur en chef se sera engagé à cesser ses polémiques reli-
gieusPs contre les membres du clergé. "

" Nous y mettons, ajoute Sa Grandeur, cette condition formel-
le que M. Delahaye nous déclara par écrit, à nous et non, pas à
d'autres, qu'il s'abstiendra jusqu'à ce que le biint.Père ait parlé,
de toute polémique, de tout écrit éoncernant les griefs qui ont
mérité nos sévérités. Nous ferons imprimer cette déclaration
dans la Semaine religieuse, et cette publication de soumission
préalabls sera considérée comme la levée de l'interdit du jour-
nal."

Sa Grandeur s'adressant ensuite aux membres du comité de
surveillance du journal, tous excellcnts catholiques, les engage à
imprimer au journd une direction respectant davantage les
droits et les personnes.

Sa Gandeiu connait son-clergé, aussi dit-elle:
" Nous ne doutons pas que nos prêtras, dont nous connaissons

l'esprit et les sentiments, méritant toute notre estime et notre
affection, n'usent de leur pouv4ir moral pour mettre fin aux
agissements d'une poignée, d'une pincée peut-être, d'égarés qui
s'estiment le diocèse tout entier, voire même l'Lglise,. et usur-



. nt la mission de parler en son nom. Nous avonls en. toute ocCà-
sion, et depuis notre arrivée dans je diocèse,. isé pou~r eux
d'une *indulgence et d'une générosité qu'on nous reprôche au-
jourd'hui, je n'ose dire avec raison, mais dont on ne pourrait
néanmoins nous faire repentir."

Ce ma *ndement, lu dans toutes les églises du diocèse de Tours
le 25 novembre dernier; est s.uivi de la lettre. de-S. S. Léon XIII
a Monseigneur di Renae, nonce apostolique à, j?àris, relative aux
règles que doit obs.erver la. presse catholque.

Nous en reproddisons le pasage suivant.:I
"C'est.au Saint-Siège avantL tou t,et aussi,, sous sa dépendance,

aùx autres* pasteurs établis par 'sprit-Saint pour gouverner
l'E4glise de Dieu,, qu'appartient, de dr«Oit le ministère doctrinal. La.

part-des simples fidè4les se réduit ici â -un seul devoir:« accepter
les ens eignem£ents qui leur sont, donnés, y conformer leur con-
duite et se'onder -les ji.1 t -nions de l'.ylise. Les journaux ca-
tholiques doivent en cela Jonner les,"rernjers l'exemple. ,Si, en
effet, l'action de«la presse dewCit aboutir à rendre., plus difficile,
aux évêques l'accomplisse men t de leur mission ; s'il en résultait
un affaiblissement, du reÉpect, et de robéissance quii leur soùt dus;
si l'ordre hiérarchique établi dans l'Eglise de Dieu en était at-
teint et troublé, les inféieurs s'arrogeant le droit de luger la
doctrinieetla c*onduite de leurs vrais pasteurs: l'oeuvre de ces
journaux ne serait pas seulement stérile pour le bien, mais, pr
plus d'un côté, elle -serait grandement nutisible."

"Les eJna1IeM i~e1gieu JO,~

Nous noiu% petrnettois de placer sous les yetix de nos lecteurs -là
passage suivant, relatif aux Semaines religieuses et. emprunté au
compte-rendu de l'AssEmi3L:E D)iodÉsAiNÈ DEs oev-scATaOLiougs
du diocèse de Châlons:

Nous mèttons le 'pied sur un terrain brlant, "le terraiii de la
*presse. Ji Aussi) soyons mages,, dit M. le présideùt ; nous, avons à, nons

* ccuper des Semaines religieuises, et npous avons ici rancien rédac-
teur du Bulletin de ReÏms, M. Èabbé- gl;il, et le réd'acteu-r aétuél dé
k. Senfa.iie rëligieuse de Châtons.

ipsi provýoqn&é.rM. l'abb Mimil émet deu-x voeux que lui dicte~
* on expérience, -~dont là réalisationl dépend en grande Partie de là,

'bonne Volontë de MM. les curés.:
Il Qff'on, écrive beaucoup au rédacteur de la S.einaine religieusci
2' QWon la fnsse*lireè aux fidèles à« qîi est. ý;,àiaenn desti'

*née.
C's paf lai flevu-e diocésgneý que.......naissnce de l'histoire coin-

*teporinede l'EgliÉe péùnêtre daps eppie.Cetunitco -
te qge.ies lèàtepr-à désRs dzi*cêsaic. prennent plus d'ihtéidt
auix choses del lEgl.i .se. Que. TlkM. les curlés n'oublient pas que lq
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-feëv«e diocésaih? est rédigée moins pour eux que pour les fidè1es, èt
une source, parfois trop abondante, de critiques sera subitement
tarie.

M. le président, interprète de toute lassemblée, appuie les deux
veux.

Un membre regrette qu'il n'y ait pas, dans chaque canton, un cor-
respondan officiel choisi par ses confrères de la conference. La
chronique diocésaine serait plus abondante, plus intéressante. Ce
système est en Vigueur dans le diocèse de Rouen. Aussi la Semaine
de Rouenpent-elle offrir à ses lecteurs une chronique divisée par ar-
rondissements. Ce qui amène la disette de nouvelles locales, c'est
que chacun, se reposant sur son voisin ,ou se laissant arrêter par une
timidité excessive, s'abstient d'écrire au rédacteur. Qu'on nomme
un correspondant cantonal. responsable qui recevra de ses confrères,
quand l'occasion s'en présentera, ou les éléments d'un.article à rédi-
ger ou l'article lui-même qu'il transmettra au rédacteur. •

Les avantages et les inconvénients de cette mesure sont l'objet
d'une vive mais toujours courtoise discussion, au cours de laquelle
nous entendons M. Mimil demander pitié pour les pauvres rédacteurs
des Semaines religievses, à qui il ne faut pas garder rancune pour
quelques modifications apportées à certains articles.

- La fin d'une Iégenide

De môme que chez nous, la légende de la révolution s'est éta-
blie surtout par Pexagération systématique des abus de l'ancien régi-
me et par l'apologie de ses destructions, de même la légende de la
-réforme protestante avait surtout profité des omnbres jetées avec un
acharnement perfide sur l'état social de l'Alleinagne à la fin du XVe
siècle. Comme M. Taine chez nous, M. Janssen réagit puissamment.
Il in*spire cette convictioli que, pour le XVIe siècle comme pour le
XVIIIe, la prétendue régénération apporta avec elle infiniment plus
de maux que de bienfaits. Les luttes religieuses, et particulière-
ment la guerre de Trente-Ans, venant achever la ruine d'un pays
dont la réforme avait sapé jusqu'aux fondements, n'ont retrouvé
d'analogie que dans leR guerres de la révolution, dans lés bouche-
ries de ladterreur et dans leffroyable anarchie qui les accompagna.

En 1551, au début de sa révolte contre.'Eglise, Luther lui-même
écrivait des paroles qui sont faites pour surprendre grandement ceux
qui se sont laissé dire que la période qui précéda la ïéforme, fut Une
époque néfaste. " Si quelqu'un, disait-il, lit toutes les chroniques, il
trouvera que, depuis la naissance du Christ, rien ne peut :re com-
paré â.ce qui s'est produit parmi nous depuis cent ans. Jamais, dans
aucun pays, on mlavait vu tant de bâtiments, tant de plantations.
Jamais non. plus le bien boire, 'la nouriture abondante et délicate
n'avaiènt été à la portée de tant-de gens. Les costumes sont si riches

u'ils ne pourraient ltre davantage. Qui a janiais ouï parler d'un



corhriierce comme celui d'aujourd'hui ? Il fait le tour du :monde, it
embrasse la terre entière. La peinture, la gravure, tous les arts ont
progressé et progressent encore. -Outre cela, il y a parmi nous des
gens si habiles et si savants que leur esprit pénètre toute chose, de
sorte que maintenant un enfant de vingt ans en sait plus que vingt
docteurs n'en, savaient autrefois." Ces paroles que M. Janssen a
mises comme épigraphe au premier volume de l'ouvrage d'où nous
avons tiré plusieurs articles qui ont été jugés aussi intéressants qu'ins-
tri,. tifs, résument, pour ainsi dire, tout ce premier- volume

Donc au témoignage de Luther lui-même, la réforme n'était pas
néc.essaire même au point de vue purement temporel.

La vérité d'ailleurs commence à entrer jusque dans les'esprits'les
plus prévenus.

Il y a quelques mois-unjournal protestant de Berlin, le Reichsbote
(Mdessager de L'empire), s'exprimait ainsi au sujet de l'époque qui a
précédé Luther :

"Le moyen âge allemand a, comme l'histoire de n'importe quel
peuples, ses côtés sombres, et -pourtânt cette époque est, d'une façon,
prédominante, une grande et magnifio'e époque, sur les ouvres de
laquelle nous vivons aujourd'hui encore, tandis que, de la période
postérieure (inaugurée par le protestantisme), de cette fameuse épo-
que de "l lumière ", de " civilisation ", il reste à peine rien do-.t nous
puissions être fiers, rien dont nous puissions nous réjouir ni tirer ins-
truction. Tout au contraire, ces temps antiques du moyen âge (l'é-
poque catholique par excellence) nous présentent une littérature, un
art industriel, que nous prenons aujourd'hui pour modèles et d'apiès
lesquels nous commençons à rapprendre, pour nous créer de nouveau
un art national. Le joyeux esprit de sacrifice en. vue des biens idéaux
qui animait cette époque, nous a dotés de fondations charitables qui,
aujourd'hui encore, font vivre une grande partie de nos écoles et de
nos institutions de bienfaisance, et sans lesquelles nous pourrions les
maintenir. Enfi, dans ce temps-là, la nation allemande a déploy.é
un si noble héroïsme que, tant qu'il.y aura une histoire, on cherchera
son pareil. Mais l'époque qui s'est dite époque de l lumi^re ", dans
son audacieuse sottise, a passé son pinceau.chargé de noir sur cette
grande et splendide période de l'histoire allemande..."

Un autre journal démocratique et protestant, la Gazette de Fran-
fori, écrivait à peu près en même temps:" Sur le terraii des études
historiques, on reconnuit de plus en plus que la réforme du. seiziè-
me siècle, le protestantisme, n'a apporté ni au monde en général,
ni au peuple allemand en particulier, aucun progrès däns la
prospérité nationale, dans la 'liberté politique, ni: dans: la cul-
ture'intellectuelle,e t que tout ce.qui-a été fait alors pour mettre
de . côté la papauté n'a abouti qu'à l'établissement d'un tas, de
petits papes princiers, exerçant chacun dans son territoire son abso,
lutisme dans le domaine religieux et pôlitique. "

On voit quel chemin ont déjà fait en illemagne, parmi les esprit



Pù1ltivés,.]eý idéésquii ressortent de l'ouvrage capital de .M. jan»ei
sur l'hi1stoire du peuple allemanâ

Aussi le succès qu'il a. obten~u a.udelàý du Rhin a. été tel, qu'en
peu de temps quqionze éditiunis ont été. plac;ées. Deux ans et plus
se sontdéjà éeoulés depuis qu'un illustre prot.estant, William Frômn-
inan, écrivait à l'Université de Berlin: 11... Je proposée à 'Univer ité
de fonder un prix qu',elle fera décerner, par une commission, à l'au-
tgur qui réfutera, les points suivants, solidemeut établis dans l'ouvra-
ge de M. Janssen: V'Allemagne à la fin du moyen dge.

1Q Lia réforme protestante a sansý cesse varié;
u20 Les réformateurs se sont prodigué les injures et se sont ex-

commniés mutuellement.;
30 Les princes ont employé la violeiice pour am~ener lés peuples

au protestantisme ;
L4Q La décadence et la dérnôralisation du peuple sont -su:rvenues

-à la suite de Ea conversion au protestantisme;
*~51 L'oeuvre desjésuites a été &1minerument civilisatrice.'

* Le concours est ouvert, mais pembonne. ne s'est prýsenté encore
pour-gagner le prix.

* Nous avons entendu plus -haut le Recrs bole -nous dire qu. avant la
réforme, le catholicisme -avait nion. seulemient créé .une lit ,éraiïre. et
un art qui servent encore 1aujourd'hui .de nodëles, nmaie qu'i.l à-vait
fondé partout des établissements chiari tablés qute le protestalitisme a
détruits en grand nom-ibre. Ecoutons Luther constater k.môme
chose. Voici ce qu'on peuit lire dans ses écrits:

"Le Christ a dit : Ponnez, et il vous- sera donné. Et c'est ce que
* montie-aussi l'e:kpérienee. AVANT NqOUS, beaucoupl.de -genlâ pl-iéu

ont largement donné et- fàit'des fondations charitables pour la prédi-
cation, pour les écolês, pouý l'entretien des pauvres, etc., et Dieu
leur a donné de bons -teinps, la pa'x et ]a-tranquillité... Aujo-uaDHui,
(c'est à dire après5 sés-prédications à lui), c'est le contraire qu'on voit
dans le inonde ; c'est purtout une cupidité, un brigandage inisatiàbles;
-personne ne donne ien ni à bieu ni au prochain, mais on tire à-soi
v.iolemmen-it ce qui a été donné par d'autrès, on àtuce le. sang des pau-
vres ; aussi Dieu, comme récompense, nous donne -la chierié, la. -dis-
'cordrc et toute sorte de malheurs, jusqu'à ce qu'enfin. nous en venions

* à nous dévor~er entre nàous,-ou que tous, riches 'et pauvres, grands et
petits, nouis:soyons. dévorés. par quelque autre."

* Tels furent les fruits immédiats de la réforme et l'aveu en est
fait par celui-là même qui en a été le funeste auteur. Ses paroles ne0
sont pias seulemenit. un aveu ; en parlant ainsi, Luthéèrl, dans;sq.n île
pit, ne s'apercevait pas qu'il condamnait so.n système, son Il Evan-
gile " de- la justification par la foi seule etde l'inutilitô des oeqvres.

*Peudaut-le moyen âg,-c'est là*une r-éiexioa t.rès juste de M.,Jans-
Èen,,-Ia. doctrine de l'ÉBglise au sujet des -bonnes oeuvre s "paE lsquel-
'lei -l'homme doit ntianifester sà foi:en J*ésus-ChrisL et amasser des
miérites pour l'éternité., aivait été lorigiue d'in nombrables donations
*pt legs pieux en faveny d'hôpitaux, d'orpil >Iuats,.etc. ;elle. avait liiit
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l&ttr 1eå giises et leš catliédrale'é; eL jës t'vaL oinées des pius niagnf.
fiques oeuvres-d'art ; elles avaiefit liitidé les universités et les petites
écoles. La doctrine protestante de la justification par la foi seule. et
te l'inutilité des ouvres coupa le perf, si l'on peut parler ainsi, à cet
esprit de généreux sacrifices, et en même temps elle agit d'une façon
destructive sur les institutions fondées dans les temps précédents.

Les leçons de P'histoire

A propos de la visite à Ronie de Guillaume II, un journal pa-
risien rappelait que l'emperenr était logé au Quirinal, dans l'ap-
partement même qu'occupait Pie VII le 5 juillet 1809, au
moment où les troupes françaises vinrent l'enlever pour le trans-
porter à Fontainebleau. Ce journal ajoutait que la porte par
laquelle, ces jours passés, entrèrent tant de richesses detinées -à
fêter dignement l'arrivée d3 l'empereur allemand, Pie VIL sortait
il y quatre-vingts ans, emportant pour tout avoir la modeste
somme de... quelques centimes !

" Quels souveuirs, concluait le journal, et quels rappruche-
ments !

Et cette évocation du passé nous reportait vers la belle page
que M. César- Cantu nous trace de cet événement:

"Enfermé au Quirinal, écri; le célèbre historien, le Pape fai-
sait encore peur ; aussi l'on songea à l'enlever. Prévenu. qu'où
allait essayer un coup de violence, il avait tout disposé pour être
aveti à temps et il se tenait prét à tout événement extraordinai
re.

Il y avait à Rome un général de gendarmerie de Napoléon, du
nom de Radet; qui avaitLdit-un jour : Le Saint-Père est le vicaire
de Jésus-christ, et le grand Napoléon est le vicaire de Dieu.- Cet
homme, chargé de s'emparer du pape, sut par ses espions qu'a-
près minuit les sentinelles du Quirinal se retiraient toutes pour
aller dormir, se fiant à la tranquillité de la nuit. Aussi ve:s deux
heures du matin, le 5 juillet, Radet fit investir le pålais par ses
troupes qu'il avait munies de cordes, d'échelles, de crochets et de
tout ce qui. était nécessaire pouir un assaut. Une partie -escalada
les murs du jardin, derrière la cour de la paneterie,; une autre
partie s'introduisit par les fenêtres dans une chambre inoccupée,
du second étage ; une troisième descen:it dans les apparteinehts
par le toit de la, Daterie ; et, conduits par .des traîtres romains,
tous se répandirentdans le Quirinal et, brisant et défonçant les
portes; ils désarmèrent la garde suisse qui avait ordre de ne pas
résister.

Le pape,. éveillé, jetant sur le dos l'aumusse et l'étole, se ren-
dit à la salle de Paudience, et là, s'assit entre deux cardinaux. Se
frayant un passa6 e à travmrs leb débris des portes jetées à terr,e à
coups de crosse, ladet arriva bientôt il fit ranger ses* soldats



baïon.ntte. au canon, mais comme frappé de respect ou pris. d.
reinords, il se découvrit et sarrêta devant le pape :- Que vott-
lez-vous? lui demande celui-ci, et pourquoi violez-vous à cete.
lieure mon domicile et eu trouiblezvous le.repos ?

Radet répondit qa'il venait, au iom de son gouvernement, re
demander encore au pape de renoncer à son pouvoir temporel
que si le souverain pontife accordait cette demande à l'empereur,
celui-ci le traiterait avec les plus grands égards et le satisferait
en tout.

De semblables propositions avaient déjà été faites au pape par
des envoyés moins méprisables ; mais, à se les voir faire par un
gendarme, exécuteur d'une basse trahison et prèt à user de la
force, qui n'aurait pas éta pris d'indign-ation ?

Le doux Pie VII se borna à répondre:-" Si vous avez cru
devoir exécuter de pareils ordres de votre empereur, à cause de
'votre serment de fidélité, songez donc combien nous avons le
devoir de soutenir les droits-du Saint-Siège. Nous soninies tenu.
par des sentiments si sacrés ! Céder ce qui ne nous appartient
pas, mais ce qui est à l'Eglise, nou; ne le pouvons en aucune
manière. L'empereur peut user de la force, mais cela, il ne l'ob-
tiendra jamais de nous 1"

Radet fit alors connaître au pape qu'il avait l'ordre de l'emme-
ner tout de suite, à quoi Pie VII répondit avec une .dignité: plei-
ne de compassion "Une pareille injustice n'attirera pas la béné-
diction du ciel. Telle est donc, continua-t-il, la reconnaissance.
que votre empereur me témoigne pour tout ce que -j'ai fait pour
lui 1, Tel est le prix de ma condescendance pour lui et pour
l'Église de France !"- il n'emporta de sa chambre que son
bréviaire et son crucifix ; étant descendu, il bénit de la porte
Rome siiencieuse et les sentinelles rangéées devant lui. Apiès
avoi: fait monter le pap'e avec le cardinal Pacca dans un carros-
se dont les rideaux furent die suite baissés et les portières fermées
à clef, Radet monta lui-même sur le siège avec un maréchdl des
logis; p.uis, escorté d'une troupe de gendarmes, il ordonna,. au.
cocher de sortir de Rome par la porte Pia, de contourner de là
les ramparts jusqu'à la porte du Peuple, d'où il suivrait la
grand.route. Rome cependant dormait., et quelques français,
rassemblés sur la place du Quirinal, ricanèrent.: Bon voyage. au
dernier pape 1

Tel est, dans. son émouvante simplicité, le récit que fait Mi.
César. Cantu de l'enlèvemen t de Pie VII.

'On sait le dénouement de ce duel -entre l'empereur tout-puis-
sant et le pape désarmé. Il aboutitcomme ont- toujours dbouti
ces duels-là, comme ils aboutiront toujours.

Pie VIl ne fut pas le dernier pape ; riais Napoléon fut le der-
nier-empereur de 'a lignèe.

Malgré l'emp'ereur-d'Allemagne qui n'est pas encore Napo.léon-



iEiumbert est-il bien assuré de ne pas être ledrirrie sa
maison ?

'venir répondra.
La Providenrce n'est pas morteý, Èon bras n'est pas raceotirci et.-

au jour fixé d'avance, elle brisera les empires*et: déchirera lesý
trai'tés'qui auraient pour but de barr'er là -routeaux-coups- de -sa
j ustide.

Cette assu rance suffit, au pontife de Rome. Elle vaut mieux-
que les secours d'armées qui meurent et d.'empires'qui se défont,
E~lle permet à l'Église de ne jam'ais trembler devant les puissan.
ces du monde qui changent, passeî1t et .s'effondrent, remplissant
l'univers entier du bruit dé leur chutte,

Le.s prix de vertu à l'Acadé~mie fraiçaise

L'Académie a décerné un -prix de quinze cents francs à M. l'abbéý
Boudringhin, né à Arras en 1835. C'est sur les malades et les infirr

-mes d'abord, puis, par une prédilection décisive, pur* les enfants vaga-ý
bonds,' qu'il' a-depuis plus de vingt-cinq 'ans exercé son infatigable.
bienfaisance.' Il fonde, en 1867, à Bapaumne, dans un local acheté
aveÈc des dons péniblenrient recueillis et obstinément accumulés, un,
pAtronage encore prospère -aujourd'hui, qui dispute -lès adolescents aux
pernicieux éntreinements des mauvaises compagnies-en -leur 'procu-
rant, les di.manches et1'es.jours de %ête, toutes lés sortes -de distrac-
tions agréables -et honnêtes.

'Nommé sept ans après aumônier de l'hospice de Calais, il s'atten-
d'i it-surl'abandonri misérable des enfants qu'il rencontre dans. les rues.
Il e n prend chez 'lui, en accueille un second, puis d'autres et man'-
que bientôt d'espace et de temps pour soig&,ner tous ceux qit'.on lui

presnte.Il donne alors sa 'déision dl'au mhônier-,etscod pa
une personne c'haritable, il fonde un orphelinat dans, n local plusý
éténdu, qui. bientôt encore ne suiffit plus à l'affluience crolissante' des
eùfanit& 'Mais la charité ne s'embarrasse deë tiéin-; elle est aussi en-.
treprenante et moins inquiète que l'amour du lucrè. Avec -le produit.

* de ses quêtes, il. achète pour y installer l.eÉ'plus% jeune, le ebuivent
des pass ionnistês à -Hardincrhen, iPour les autres déjà grands,41;

-étàblit àCalais uneýim'priierie ét successive ment divers ateliérs'de
i'eliure, de cordonnerie,, de menuiserie, de confectioin. 'Au prii 'deý
quels efflrts, de quelles instancé.' parfois' humiliaiiesyon- lâ devine-;
mais les chêfis d'ndustrie, con.fiants dans son, oeive,' la protègent.et
ne 'Iissent pas chômier ses jenunes.ouvriers. Ce qu'il afait porceô
ci, dé itute part on le sollicite de le' faire pour leurs'-soeutr.s. Aussi.
tôt avec une pieuse témérité,, il itgrandit la maison, dCâas, y place

lesorpelis d l'sie de Hardinghen èt trýansform-eý cet asile enor-
pheli -uàt de filles confié. à des religieuses -soilssù direction ttélairei
Cet établissement a déjà recuieilli trente-cinqi petites fillès et, celui de
-Çlfjý comÉpte àtïjoutiduti ceni cin'quante. *pephelins.-i plus 4ç -ei'4
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enfants en sont sortis bien armnés.pour entrer honorablement. dans le
comnbat de la vie.

Le prêtre, nous le savons, n'attend pas des hommes la rémunéra.-
tion des sacrifices,, et celle que nous liii offions n'a pas l'ambition
d'enitreprendre sur le ciel : ce n'est qu'un. simple hommage de la
BQciété laïque ;ý lunj de ses bienfaiteurs. U4. l'abbé Boudririghinl'ac-
cepta d'auitant plus volon~tiers qu'il n'eîý cherchera pas longtemps
l'emploi,

Un grand général élève -des frères

Antoine Drouot naquit en 17 74, à Naucýy. Son père était un
modeste boulanger; il eut douze enfants.

Aientoine demanda à entrer chez les fi-ères des Ecoles- chrétien-
ris ejour, la nuit, il travaillaýit sans cesse. flelas 1 souventL

lsoir, son père, qui était pauvre, l'obligeait à se coucher pour
épargner la chandelle. Antoine se rattraplit quanid il y avait'
clait-de lune. Puis, à deux heures de1 matin, lorsque î'ecom-
men çait le travail de la boulangerie, il se levait, et, à la lueur
rouge des flammes du four, ou àÏ la lumière fumeuse d'unne
inauvaise.lampe, il se plongeait dans les livres d'histoire, de
scienceso01 deý lettres.

Uni jour, c'était pendant l'été de -1793, il avait :àlors dix-neuf

ans, il aperçut sur- les mursdNac ueafce qui annonçait
que des examens allaient avoir lieu à Châlons-suir-ýMartne, pour
l'admnission augrade d'élèves -sou s-liei tenanits à l'Ecole d'artille-
rie. AntLoinie pria son père de lui permettre d'aller se présenter
à l'examen. *Le père y coinsentit, et pour le voyage, il remnit à
son fils un écu de six. francs.

Vêtii simplemfeht, muni d'une légère besace de toile, plus gar-
ni de science que d'airgent,.Antoiné reçutt la. bénédiction de son
père et de ga. mènre, et quiittaý le foyer domestique, où il avait puisé
le germe de toutes les vertus. Il fit à .piéd le. voyage de - Nauicy
à Châlons, à, savoir quarante lieues.

-Arri-vé à Châlons, Antoine, bien'Éque très fatigue, se. rendit

directement à la grande salle d'examen,. dlans l'Ecole d'artillerie.
R létait petit, maigre, chétif. Lorsqu'il entra, il avait le bâton

à la main,, il portait de gros souliers tout, couverts des poussi -ères
de la route. Un immense éclat de r-ire*saluia.son entrée.

Un peu iiterdit, Antoine sarrê yta La iplac.e, un- grand savant,
un miathémàticien, illustre,.était l.exaniinateur. Il dit à..Antoine
avec bonté ;"Que demandez.-vous, mon ami ?Sans dloute que.
'vous voLs troplpe. "Y

Eiiiardi par la- parole bienveillante- du maî"tre,, Anto&ne reprit
courage -et répondit :.I Je viens- Monsieur, poi, asrlea
men, " Nouvel éclat de rire dans lasalle.entièr.e.

Ygu "Tisa~vez~ sans doutle, repi'it L.aplae, qui'il s'agit d'uri çX-



mon poulr l'artillerie. Connaissez,.vons les matières indiqùi5'es ai.
piotgiawime ? - Monsieur, je les ai étudiées.

-Eh bien 1 mon ami, asseyez-vous, et lôrsque' votre tour sera
ir'enu jlle v~ous appellerai." .Antoine alla s'asseoir dans un coin,
poursui~vi par les sourires tnQqtietrs des.jeuines gens qui, comme
iui,étailent venus pour stibir l'examnen. Lâà,atten tif aux qulesti'ons-,de.
l'examinateur comme aux réponses, des jeunes gens interrogyés.
il se disait tout bas;:" Il me semble, cependant,- que je. pouirrai
m'len tirer. "e

Enfin,, son tour. arriva. La salIle, qui s'était dégarnie, se rei-
puit aussitôt decu 'rieux qui yôrtlaient assiste.r à l'examen du petit
paysan. Laplace l'iùterrogea d'abord sur les principes cde4'arith-
metique, puis de demandes en demandes, il 'e mena aux ques--:

*Lions supérieures, et, tôtit à coup, étonné, il s'arrêta, le regarda et
lui dit: IlMon ami, ôù avez-vous suivi votre cours de mathémaý
tiques ?- Monsieur, chez les frères.- Vous avez eu de fameux
maiRres, dit Laplace--- Monsieur, reprit Antoine, si vous youlez
bien m'interroger sur des m.atières qui ne font pas partie dut pro-
gramme, j'espér-e pouvoir répondre.")

L'e*'amen du ra deux heures. Lorsqu'il fuLt, terrpiné, Laplace se
leva, embrassa Antoine et lui dit : "Mon ami,. recevez mes plus
sincères féýli'cita-tionsg ; et dès au.jourd'h ui, colnsý...l'-ez-vQus,3.,comrnie.
faisantL partie du corps. d'artillerie."l

Vingt ans après, Laplace disait encore t ~ lin des plus brillants
e'xamens que j'ie vus passer est.celuii de Drouot, ~

U.ln autre honneur .attendcait Antoine. Les jeunes gens qui, le
na tin, l'avaient accueilli avec des, sourires et des' moqueries,

S l'entourèrent ïzt l'applaudiren~t-- ils firent de leurs epailles uin
Laose, malgré *lui, -le -portèrent en triomphe dans les rues de-

iliur cenitquatre-vingts candidàts, il-fut reçu le-premier de.la pr~o-
*motion. Au commencement de juillet 1-793, il fut nommé- lien-

tenant ei second au 1er régiment. d'artillerie à pied. Il ftft ap-
pelé à l'armée du Nord, charg.ée.de.défendre DLinkerque assiégé..
par les'Anglais étdles-Hollandais. -t

Pýôjr ses- débuùts, il attaqua et eieva, une importante redoute
établieta, Hlonschoote; et, par de. fait d'armes,Ytenneni, .repous--,
fu t chassé des hauteu*rs dé Dunkerque. le 8 septembre .1793.

Pour complèter l- victoire, Drou:ol voulut qu'on le -9lirsILi.
CCLés troùipes si fatiguées,- lui dit-ýon.---- Des trûupps: victo-

ri euses,. répond it-il, h'énnL pas besoin die repos."
-Drouot 'prit part à toutes les -batailles- -de 1794 et 1795, et à

]'egç de vingt-deux- ans il fu t nmmé capi Laine..
Moreau l'avait remarqué. Un jour, le voyant à,.sa table, il. di.t-à

ses off1ciersý: "Messieurs, -une des.plus belles' compagnies dl'artil.-
lerie que j'1aie jamais vues est la 14e dul premîer-régYimei. Elle
était alors commandée .par un enfant, et cçt elifarlte voqs l~e
voyez l'a, c'est le capitaine Drçngot.."



520 -

Les 5 et 6 juillet 1809, Driùot, colonel, était à Wagram, petit
village d'Autriche. Au plus fort de l'action, l'archiduc Charles
fait un mouvement qui inquiète Napoléon Ier. Soudain, l'em-
pereur jette ces paroles, que tant de fois il répéta plus tard:
" Dronot ! où est Droot ? " Drouot accourt avec cent bouches à
feu, fait tirer quatre-vingt-deux mille coups de canon, foudroie
les lignes autrichiennes, tombe blessé, mais demeure sur le
champ de batai' - jusqu'à ce qu'il ait assuré la victoire.

Aux heures 'douloureuses de la retraite de Moscou, il ne s'agis-
sait plus seulement de combattre et d,, vaincre ; il fallait soutenir
la force morale de l'armée; il fallait lui communiquer la sciedce
de souffrir et d'espérer. Drouot possédait au'supréme degré cette
force et cette science ; et il savaitle faire partager à- ses soldats.

Chaque matin, au milieu des steßpes couvertes de neige,
comme s'il eût été sous un doux ciel d'Italie, en plein air, de-
vant toute la troupe, il ôtait. soh uniforme, ouvrait-le co1 de sa
chemise, appendait un miroir à l'affût d'un canon, se rasait et, se
lavait le visage. La troupe le contemplait, l'admirait, et, récon-
fortée par cette fermeté exemplaire, par cette patience inébran-
lable, triomphait de toutes les défaillances.

Le 26 novembre 18-12, l'armée française franchit la Bérésina,
au gué de Stoudianka. Quelques jours après, au commeñicement
de-décembre, par une nuit sombre et glaciale,1'empe.reur, debout
et rèveur, promenait ses regards à travers son 'armée, au repos
sur les champs couverts de neige. Au loin, il aperçut une lumiè-
re. Il voulut savoir quelle était. cette lumière, et envoya un
officier de service pour l'informer.

Uofficier partit et revint. " Sire, dit-il, cette lumière est celle
du colonel Drouot, qui travaille et qui prie.- Il y a dônc encore
des hommes forts, " murmura l'empereur.

Oui, Drouot'était un homme fort. Grâce à sa patience, à sa
fermeté, il ramena toutes ses batteries sansaàvoir perdu un seul
canon ; il sauva la plus grande partie de ses soldats, qu'il appe-

áit ses enfants, Au mois de janvier suivant, 1813, Drouot fut
nommé général de brigade et aide de camp de l'empereur. C'est
alors seulement que la France apprit que,. depuis longteinps., elle
possédait le premier officier d'artillerie de l'Europe.

Lorsque Drouot vint remercier l'empereur de-sa noùvelle élé-
vation, Napoléon lui dit : "-Vous êtes énergique, Drouot 1-
Sire, répondit le général, je ne crains ni la mort ni la pauvreté
je ne crains qué Dieu.: voilà toute ma force. »'

**. .
Napoléon avait coittieè de qire que, daüs lé mônde, il. n'y

avait pas deux officiers c.mme Mui'at et Proo, 'le- premier poui
.çavalerie et le-econdpour l'arilleie.

(4 $uivre)

-I



DECES DE* LA SEMAINE.

-C'est ufteaiiteet salutaltepeIséede

prlerpour les morts, afin qu'llseoient
dêllvrésde leurs péchés.
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N U Poulf n - R, Moule, ép. flompierre. - A. Gautier, éli. AMorel.--à.
NBoivin.- M. Aubry, ép. ['erras.- J1. Quesnel, Vve Lamadeleine.-

V. D)escliènes.--P. MJahu, Vve 'Galarneau.- E. Iiurocher, 61). Simpson.
- .1. Lev.eilé.- M. Iý'eeny..- M.- Morea.- ri. MeinÙon.- A. Madore.
-J. Taillon, éli. Collin-- L. A. Duft. - J. Lo'cast-, Yve Bazint.- .
'Vézina.- Z. Laflanme, ép. -Langvn.-- lon. Globanski.- A. Labrec-
que.- J. Lanely, ép Corntoiý-. C . Vallier,.ép. Charland. .; 4 3uléi éps
TouSSdjnt - Z. Depalie.
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DESAiJINIERS FRERE & CIE
(SUCCESSEUIRS DE'L. E. DESMARAIS)
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vouloir faire un.- -isite à notre assortimeànt, qui, est abisolumenit au complet.
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UN ORGUEA TUYAUX.
EN -BONNE CONDITI ON

VTOIR. MW 'ARES~R

J. CARON, Factôur d&Orgues,
3478 NOTRE-D)AME, SAINT-HENRI.

W L O M BI RN
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AEAU CHAUJDE. ET A VAPEUR
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CHANTS LITURGIQUES
TRADUITS EX~ NOTATION MODERNE, AVEU RYTHMIE PREOIS
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14 ÂBÈÊ C. BOUftDVAS 4 Ptre

Mailre de Chapelle à la Cathédrale- de Montréal.
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Tirages, le Troisième Mercredi de chaque mois.

Le 4)ix-neutvièmeirage miensuel aura lieu le

VALEUR ]DE LS.

$5',OOcxooC
GRCOS LOT : UN NlXUJBLE DE 59000

jNOJ~NLATIWDES LOTS
1 Immeuble de...:..............-....S....... 5,000.00 $5,00.1OC
1 do ........... ..............2,000.00 2000.00
1 , 10 ..... ....... ,............. 1,000.00 -14000.00

4 Imm-eubIes de'.......... . ............... 500.00 2ffl00.00
10 do ....... . .. . ... 30000 3,èou.00
36 Arnquble"nenLts.......... ........................ 2%00.00 -6-000.00
60 do..................100.00 6',000.00

200 Iddihtres d'or .... ........... ..... ........ .. 50.00 16:000.00
1000 Mdontres d'arggent .....-......... 10.00 10,000-00
1000 Services de ibiIeUte ...................... 5.00 .5,00.00

2307 lots valaint $ 56,ooO.o
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